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Messieurs, 


J’ a vois  efpéré  que  l’intervention  du  chef  de 
l’églife  & le  concours  de  l’autorité  eccléfîaftique  9 
aux  lois  fur  la  nouvelle  conftitution  du  clergé  , 
pourraient,  en  amenant  des  réformes  utiles  ou  des 
modifications  nécefiaires , produire  une  concilia- 
tion vivement  defirée  , & prévenir  , fur-tout , ces 
moyens  rigoureux  qui  relfemblent  à la  perfécu- 
tion  6c  provoquent  la  réfiftance. 

C’étoit  dans  cet  efpoir  que  j’avois  , à la  der- 
rière felfion  du  confeil , arrêté  de  manifefier  mon 
opinion  fur  des  lois  qui  n’étant  pas  , à cette 
époque , revêtues  de  la  fanéfion  royale  , pouvoient 
être  modifiées. 

-Mon  attente  a été  trompée , les  décrets  vous 
font  parvenus , meilleurs  } vous  en  avez  ordonné 
l’exécution  : 5c  je  ne  dois  point  différer  plus 
long-temps  à faire  part  de  la  réfolution  où  je  fuis 
de  ne  pas  y coopérer, 
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Écrite  par  M.  de  B on  al  , Préfidetit  du 
Département  de  FAveiron  ? a MM * 
du  Directoire  dudit  Département. 


Difpenfé  par  ma  place  dWiftcr  aux  délibéra- 
tions du  directoire  , j’aurois  pu  prolonger  mon 
lejour  loin  de  vous , meftieurs , ôc  éviter  de  con- 
courir ai n ( I perfonnellement  à l’exécution  des 
nouveaux  décrets.  Mais  je  dois  à la  foi  que  je 
profefTe  un  autre  hommage  qu’une  abfence  équi- 
voque , ou  un  timide  filence. 

Sur  les  objets  purement  politiques  , j’ai  donné , 
je  donnerai  toujours  l’exemple  de  la  foumifllon  la 
plus  profonde  à l’autorité  légitime  } 5c  les  difpo- 
ïîcions  les  plus  févères  ne  m’arracheront  ni  un 
regret , ni  un  murmure. 

Mais  fur  des  objets  d’un  ordre  fupérieur , 
qui  me  parodient  intérefler  ma  religion  «,  je  n’irai 
pas  , en  me  féparant  de  cette  autorité  vifible  de 
Féglife  , que  les  élémens  les  plus  familiers  de  ma 
croyance  m’ont  appris  à reconnoître  dans  le 
corps  des  payeurs  unis  à leur  chef , m’expofer  à 
des  doutes  cruels  , à des  remords  déchirans  pour 
celui  qui  a confié  â ces  vérités  confiantes  le 
bonheur  de  fon  exigence. 

L’atTemblée  nationale  a décrété  des  cliange- 
mens  dans  la  difcipime  eccléfîaftique  ex  la  conlti- 
totîotîdii  clergé.  Elle  a impofé  aux  pafteurs  le. 
{ktmmt  de  s’y  conformer  ôc  de  la  maintenir.  Le 
roi^fisrdes  in  (lances  réitérées,  a donné  fa  fanâion 
à ces  nouvelles  lois  : mais  le  chef  de  leglife 
garde  le  filence  mais  les  premiers  pafteurs 
rejettent  unanimement  ces  innovations  } mais  les 
pafteurs  fecondaires  unis  à leurs  évêques  , an- 
noncent la. plus  courageufe  réfiftance  $ mais  plu- 
sieurs 4e  ceux  qui  y avoient  adhéré  rétraéfent 
leur  adhéfion  comme  une  foibleffe  , ou  une  fur- 
pnb  'j  $£y'u?oi  9 à qui  il  eft  commandé  de  croire  , 
ê£:  mn  de  décider  $ moi  qui  fais  que  le  mépris 
dis  Saint-Siège  &C  de  rautprité  des  pafteurs  a été 
te  principe  de  toutes  les  difçuftk>ns  religieufes, 
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qui  ont  défolé  Féglife  6c  l’état  moi  qui  ne  puis 
féparer  le  refped  que  je  dois  a ma  religion,  du 
refped  qu’elle  m’a  commandé  pour  fes  minîf- 
ires , j’irois  prévenir  la  décilion  du  chef  de  leglife, 
braver  roppofirion  unanime  de  mes  pafteurs , 
déshonorer  la  religion  en  plaçant  fes  prêtres 
entre  la  conscience  & l’Intérêt  , entre  le  par- 
jure &C  PaviliiTement  ! je  leur  dirois  : jure,  ois 
renonce  à tes  fondions,  à ta  fubliitance  ! comme 
dans  d’autres  temps  Mahomet  difoit  à des  hom- 
mes : crois  , ou  meurs.  Non  , meilleurs  j non  : 
l’humanité  , autant  que  la  religion , fe  révoltent  à 
cette  penfée.  Ce  n’eil  pas -là , fans  doute , le  prix 
que  mes  concitoyens  mettoient  à la  confiance 
dont  ils  m’ont  honoré  : ils  me  reprocheroienr 
tin  jour  de  l’avoir  ufîirpée  , 6c  je  renonce  aux 
témoignages  flatteurs  qu’ils  m’en  ont  donné  , fî 
je  ne  puis  en  jouir  , fans  trahir  ma  confidence 
&Z  leurs  plus  chers  intérêts.  J’entends  déjà  des 
intolérans  crier  : au  fanatifme  des  forcenés  à 
fariftocratie.  Au-deflus  de  ces  abfurdes  inculpa- 
tions , j’y  répondrai  par  ma  conduite  , mes  fer- 
yices , Ôc  fur-tout  par  votre  confiance. 

Ce  n’efî:  pas  de  vous , meilleurs , que  j’ai  â 
redouter  cette  injuftice vous  jugerez  ma  démar- 
che avec  cette  circonfpedion  , qui , dans  ces 
matières  délicates  , fe  méfie  des  nouveautés  8c  x 
voit  toujours  la  vérité  dans  le  parti  le  plus  sûr. 

Si  vous  penfez  , meilleurs  , qu’il  exifte  des 
moyens  d’engager  l’affemblée  nationale  à fe  relâ- 
cher de  la  rigueur  de  fes  décrets  , je  fuis  prêt 
à me  réunir  à vous  , pour  courir,  avec  mes  frè- 
res , tous  les  hafards  d’une  fi  belle  caufe  ; mais 
fi  tout  efpoir  de  conciliation  eft  interdit , per- 
mettez que  je  ceife  des  fondions  que  je  ne  crois 
pas  devoir  remplir  plus  long-temps , ôc  daignez 
recevoir  & faire  agréer  au  confeil  du  départe- 


ment  ma  démiflîon  a&uelle  de  toutes  les  places 
auxquelles  la  confiance  de  tous  mes  concitoyens 
m’avoit  appelé. 

J’efpère  que  vous  ne  me  refuferez  pas , meilleurs, 
de  communiquer , par  la  voie  des  diftri&s  , à 
meilleurs  les  adminiftrateurs  du  département , la 
lettre  que  j’ai  l’honneur  de  vous  écrire.  C’eft 
en  fleurs  mains  que  je  dois  remettre  les  pouvoirs 
qu’ils  m’ont  confié.  Je  ne  me  fépare  d’eux  6c  de 
vous  , mefiieurs , qu’avec  le  regret  dont  le  fenti- 
ment  ne  pourra  être  adouci  que  par  l’efpoir  de 
conferver  des  droits  à votre  amitié  ôc  à leur 
eftime. 


Je  fuis , 6cc. 


